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Qontre  les  Enuieux « 

'On  fe  pouroit  auffi-  toft  paf- 
fer  du  Soleil  quedel’amytïc* 
Car  comme  le  Soleil  vinifie 
toutes  chofes , l’amytié  les 
entretient^:  donne  vne  récré- 
ation fi  delitieufe  , qu’il  y auroit  moins 
, de  mal  d’eftre  priué  de  la  lumière,  que 

d’eftre  exclus  d’aymer  &c  affectioner  quel 
quVnparticulieremet,pour  ce  les  Poëtes 
i nous  apprennent,  que  lupiter  le  maiftre 
des  fabuleufes  Deitez,  euft  vne  amytié 
fi  o-rande  entiers  Mercure  Dieu  de  L’elo- 
quance,  que  malgré  toutes  les  en  mes  des 
autres  Dieux  , il  luy  commuhiquoit  fies 
plus  rares  iecrets,§c  luy  portoit  vne  bien- 
veillance fi  grade  que  bien  que  tous  en- 
uiaflent  ce  bon  heur,ilnelaifta  de  le  luy 


continuer  & defparcir  fes  plus  grandes 
raueurs,  ° 

Ce  quimefaict  croirequela  faueur 

queiesgrâdsportentàquelque vns  quil 

airechonnent  n’eft  pasdenouuelie  efien- 
ce,puisqueles Dieux  mefine en  donnent 
«es exeples,  & queprefque  tousles  Mo- 
narques qui  ont  régné  ont  eu  des  Ephe- 
ltions  comme cegrand Alexandre.oour 
depoler  dans  leurs  coeurs , leurs  delîrs  & 

leursyolontez.auecvneentierèalTeurâce 

toaee  1 ur  vne  imcere  & fidelie  obeilTâce! 

Ces  Naturaliftesnousapprennent  auflî,' 
i.qu  encre  tous  les  oyleaux  de  1 aïr , l’Aigle 
eft  tenu  pondeur  R oy,  c’eft  animal  à vn 

fauory  qu  on  appelle  1-Aiglet  qui  a telle 
propriété  en  foy,  qu’il  à léchant  extrê- 
mement doux  & agréable,  voire  beau- 
coup plus  que  le  Ro%nol,par  ce  chant 
il  endortie  Berger  fe pendant  que  l’Aio-Je 
prend  fa  proye  Scfe  nourrift,c’eftpour- 
quoy  c eft  oyfcau  Royal  recognoiffimt 
la  douce  muentionde  ce  petit  Aiglet,  hiv 
porte  vne  telle  & fi  parfa.de  affedion, 
qu  il  le  préféré  a tousles  autres  oyfeaux 
Les  ni  cimes  Naturaliftes , nous  ap- 
prennent en  cor  q u en  la  Mer , en  rre  tous 
Ls  e.peces  de  Poiilons,  le  Dauphin  eft 
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tenu  pour  Roy , cheminant  eriuironné 
d’vne  multitude  dautres  qui  fort  peu  l'a- 
bandonnent, mais  entre  tous,  il  y en  à 
vn  certain  que  l’on  nomme  L’elant,  qu'il 
chérit  extrêmement  ,auffi  comrnei'Ai- 
gletà  l’Aigle,  il  ac’eit  propriété  qu’il  aci- 
uertit  leDauphindtela  Ballainef  (on  en- 
nemie morcelle!  cepotflon  portefur  ion 
dos.vnéaigretteenla  façon  de  Porc  cf- 
pic,  d’vne  grand  iieuë  foing  il  entend  ve- 
nir ce  furieux  animal , fi  que  préuoyant  ie 
danger,  il  fe  range  suffi  toft  foubste  vo- 
tre defon  Roy,  lepicque&  avguil  loiine 
de  fon  aigrette  de  telle  façon  qn’-enfinil 
iait  tant  qu’il  ie  dérourrie  de  la  rencon- 
tre, dece  grand  ScMonftrueux  Poiilon, 
c’eft  pourquoy  le  Dauphin  afiècHonne 
entre  tousles autres  Poiflôns , L’élant  & 
Se  chérit  voire  autant  Que  lu  v mehnes. 

L’on  Içait  encor  qu’entré  les  animaux 
terreftres  leLion  eft  tenu  pour  lèRjpvjq  ri 
n’eft  non  plus  que  i’Aigfë & le.Caiipliir, 
fans  auffi  auolr  vu  ftauory , il  à le  chien 
quand  il  eft  nourry  'feeflenc  ieune  aiie.c 
iuy,  il  le  préféré  entre  tous  les  autres  aoi  - 
H"  a ux'j&l’-ai  me  d e celle  lorte  qu’il  eft  prëï - 


; K.  U C 


ie  croire. 


L’homme  dir  e pour  aymer&fauo- 

* «* 


( 


é 

rifer  quelqu’vn  laiflant  la  diuinité  à part, 
l’on  peut  aleguer  que  félon  l’humanité, 
lefusC.atantaymé  &c  fauorizé,fon Mi- 
gnon faindleanl’Euangehfte,  qu’il  luy 
à reuellé  particulièrement  les  plus  rares 
fecre ts  de  ces  facrez  mifteres,  àc  plus  qu  - 
aux  autres  Apoftres  luy  à faid  des  faueurs 
fi  extrêmes  ôc  fi  grandes , qu’elles  en  font 
cmerueillables. 

LonvoitlesPeres  de  familles  en  leur  s 
maifonsqui  aiment  ordinairement  vng 
de  leurs  Enfans  ou  Seruiteurs  par  deffus 
les  autres,  nous  en  auons  pour  témoi- 
gnages Iofeph,tant  aymé  de  fion  Pere  Ia- 
cob,  contre  la  pernicieufe  enuie  defces 
Freres. 

Cen’eftdoncpasvnenouueauté,  fi  les 
grands  ayment  6c  cheriffent  queiqu  vn  1 
parti culierem  en  t , p n i s q u e le  s D i e ux  les 
Hommes  des  Oyfeauxyles  Poiffons,  & 
les  Animaux,  ont  des  amytié&bié-veii-  1 
lance  particulière,  fi  noftreAllexedre  Fra- 
çois ayme fou  Efphédiô  par  deflus quel- 
ques autres,  qui  en  bruflent  d' enuie  àc  en 
creuentdedefpit,quile  peut  empefcher 
& qui  peut  çenfurer  les  actions  , lesaffe- 
dions,6cies  volontez  deceltifte  &rfage 
Prince,  puis  qu’elles  n’ont  pour  but  quç 
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fa  gloire  & le  contentement  de  fes  fub- 
jeds  ,6c  de  chérir  & carrefler  celuy  qui 
pour  ces  mérités  6c  fes  vertus , ( oultre 
la  fidelité  entiers  fion  cher  6c  bien  a y me 
Ms.  )doitpoifeder  Scaualler  a long  traids 
6c  fans  contredit  fes  fi  douces  6c  Royalles 
faueurs. 

Ouydif-ieil  mérité  auec  cefte  grande 
amityé  de  fon  Roy,  ces  dignitez  dont  il  a 
releuéfes  làges  6c  vertu  eufes  adions , car 
comme  L'Aigfet  de  fon  chant,  endort  le 
berger,  pour  donner  le  temps  a l’Aigle 
d’auoirfaproye,  les  foins  les  diligences 
les  fidels  fermées  , 6c  les  doux  chaos  des 

{)arolles,  de  ce  fécond  Aiglet,  donne  le 
oyfir  au  grand  Aigle  de  prendre  fon  re- 
pos 6c  fes  repas  auec  affeurance , fe  repo- 
lant  durant  iceux,  des  folicitudes,  6c  in- 
commoditez  qu'aportent  le  fardeau  de 
la  Royauté, 

Si  les  faueurs,  grandeurs, 6c  les  hon- 
neurs qui  relleuentfe  digne  fauory  ne  luy 
font  deubz  , perlonne  ne  fut  iamais  au 
modecapabledfenauoirdepareilz,iln  yà 
que  les  enuieux  qui  veu  lient  ofter  les  briî- 
lans  delà  gloire.  Mais  fe  fera  en  vain-,  car 
eegrand  Dauphin,  façhant  bien  que  ce 
fecôd  Le’lan  auec  laigrette  de  fa  collante 
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fidelité, e|l  capable  de  deftourner  les  mo- 
ftres,  ennemys  defon  Eftac , écl’aduertir 
de  leurs  pernicieux  defleins  ^augmente- 
ra tant  en  grandeurs  & bon  heurs,  que 
lesmefmes  grandeurs  & bon  heurs  luy 
manqueront  pluftoft  3 que  luy  a faillir  de 
iesfauoriferôc  combler, 

Audi  eftant  ce  Chien  efleué  nourry  & 
aliim  enté  auec  ce  grand  Lyon des  Fran- 
çois, qui  oze  , qui  peut  ôi  qui  veut  dif- 
foudre,  rompre  ou  altérer , vue  fi  natu- 
relle, fi  bonne  & fi  parfaite  atnityc  & fin- 
pathie  J’on  tient  que  telles  antity  es  font 
éternelles,  elles  nadi  en  t delà  forte  6e  vi- 
uent  éternellement,  il  n'y  a enuie  fi  forte? 
haynefi  grande,  qui  luy  puifTe  aporter  de 
lalteration , 6e  puis  celle  de  ce  grand 
Roy,eftâr  d Vue  quallité  plus  releuéeque 
la  commune  , il  faut  croire  que  fà  fin 
naura  pour  borne  que  celle  de  l’eternité* 
le  fijay  bien  que  quelqVnnie  dira  que 
cela  ne  peut  eftre  fans  enuie,^  fans  beau- 
coup de difcours, qui fepeuueut  faire  fur 
cefujeét,  Ion  peut  bien  enuyer  le  bô  heur 
d Vn  Roy -,  a plus  forte  raifonceluy  d’vu 
fauory,  mais  aquoyces  euuies, elles  ne 
feruent  que  defupplices  auxenuieux.  II 
n'y  a courtifanten  Cour  qui  ne  voulluft 

bien 


9 

bîên  accepter  les  honneurs  d’vu  fauorv^ 
a condition  deftr.eenuié  milles  fois  d*a- 
uantage  que  n’cft  celuy.qui  ( fans  flaterie) 
meritepoifederleshonneurs  Ôdcs  gran« 
deurs>dont  fon  Roy  le  gratifie  iournel» 
lemenr. 

Doncques  puis  que  c’eft  le  plaifir  du 
Roy  que  d’aimer^  choyfir  fur  quelques 
autres celuy  qui  par  la  Sublimité  de  fon 
efpnta  fceu  captiuer  les  douces  inclina, 
tionsdefon  Prince,  que  ferez  vous  enui- 
eux  6c  jaloux,  voftre  jaloufieny  peutrien, 
& voftrçenuic  en  cores  moins,  vn  grand 
Roy  ne  peut  eftre  fans  afïèdion  particu* 
liere,  s’iln’aüoit  de  lamityé  pour  celuy 
qui  le  merite>ilen  auroit  pour  vn  autre 
quipofîiblc  nele  meriteroit  pas,  où  qui 
le  méritant  en  abuferoit  6c  fi  vous  voulez; 
borner  PamityéduRoyilpourroit  vérita- 
blement dire  en  fe  plaignant  cotre  vohs* 

En  ce  monde  il  ny  a pire  fmeffiion 
Sj*e  de  ce  voir  co  train  dre  en  fon  affection* 
Le  Roy  n’eft  pas  le  premier  comme  ie 
Vous  ay  monftré,qui  a eu  des  mignons 
3c  des  fauoris.  Henry  II I.  en  a eu  vn  le- 
quel par  l>amityé5c  bien  veillace  extrême 
quiltiy  a portée,  eftparuenu,  aux  gran- 
des & bel  les  charges  qu’il  polTede  üiain« 


IQ 


„ ■ rPS  orêdeccfleurs  Roy  s de 
France  enôt  prefque  touseu.&affè&ionc 

Us  V,  sprf»‘s  Autres , c'eft  foujoy 
en  vain  vous  fâchez  vous  enmeux  dek- 
s-randifferaenc  de  ceiuy  d auiourd  h , 
c’eft  la  volonté  du  Roy  de  le  la.a . tel 
croyez  qu’il  le  mente,  purs  que  ce  gran 
Prhice  oui  a refprit  fi  releué  a laid  vn  fi 

(blUaec\oi,8cvnlibcaa^scB.«tte 

mérites  K des  Vertus  ,00 .1  voul»  , |ra- 
uèrSç  en  châtier,  les  caraderes  de  ion  a- 

niour  Si  de  là  bien  veillar.ee, 

Enmeux  docques  quittez voz  enuies, 
mais  pluftoftles  bouveaux  de  voftre  vie, 
cherilîez  ce  que  voftre  Royayme,  & i - 

umzpointcequifaiaplusdepameapû- 

fedder  , qu’à  acquérir , ce  n eft  pas  le 
plus  s-rand  heur  qu’on  puifleauoir  que 
Fes  faneurs  mondaines, elles  font  incer- 
taines 8e  pensables  , tres-dangereufe  en 

la  pofleflion , 6c  encores  plus  tafeheufes 
en  la  conferuation  & comme  1 on  dit. 
j>guY<vnflaifirwilies  douleurs 
Aportent  ai  fin  tdtiï  de  faneurs. 

N e defirez  doneques  pointtantde  di- 

crnitësqui  font  iï  peu  durables, elles  (e- 
coulent  comme  lalbeine  du  vent  , viriez 

contans  & fans  enuies  , vous  acquiererez 
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Tn  grand  repos , c eftleplus riche  Trefor 
que  vouspuiffiez  defîrer , auffi  bien  tout 
ce  que  vous  pouriez  dire  & publier  ^par- 
tant de  libelles  diffamatoires  qui  perni. 
cieufement  fe  femenr  contre  ce  tres-di 
gnefauory^nepeuuentpas  empefclier  le 
cours  de  fa  félicité , (lî  félicité  l'on  peut 
nommer  les  faueurs  mondaines  ) car  ap- 
puyé de  l’amour  & de  laffedion  d vu 
grand  Roy,  fouftenu  & relleué  des  char- 
ges  3c  dignités  dont  il  la  honoré,  & con- 
tinuant toufiours  fa  fidelité  & les  feruR 
çes,  il  nepeut  rien  craindre,  &peutdire 

Sït  de  us  eft pro  nobls , qu.îsçontta  wô)  3c  peut 
encores  adiouter  ^parlant  â fon  bien-fa» 
deurau  mefpris  des  enuieux  , le  com* 
blede  mon  bon-heur  & de  ma  félicité, 
dépend  devons  (grand  Roy)  ôe  ie  ne  puis 
eftre  heureux  quand  vous  me  voudrez 
rendre  mal-  heureux,  mais  ie  fçav  bien 
que  le  mafheur  n'entreprendra  iamais 
fur  ma  félicité,  quand  i’auray  c'eft  hon- 
neur de  polfeder  vos  bonnes  graces,qui 
me  feruiront  éternellement  de  remp  art 
6c  D'antidote  contre  lenuie  , ayanttou- 
jours  ce  bon  heur,  ie  tien drav  cherre  ma 
fortune  &benirérAftre  de  fa  naiflancê, 
cela  eftant  , ie  puis  dire  6c  alfeurem^ 

B ij 
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que  la  terre,  l’air , & l’eau,  les  démons,  & 
l’enuie  mefme,nefontpas  fuffifantespour 
l'affliger  quandilfera  couuertdes  ailles 
defon  Aigle  Roval  ,àlabryfoubs  celles 
de  fbn  Dauphin  j 5c  aupree  de  ce  Lion 
Fracois,  malgré  toute  l’enuie  h lera  tou- 
jours ,i  Laigle , L’elan , Scie  chien , Pour 
allimanter,aduertir,  aymer  5c  honorer 
ceMonarquedes  François, 8c pourra  di- 
re 8c  auec  afleurance,  rien  ne  fe  peut  ima- 
giner de  fi  parfaitement  heureux  que 
moy  , qui  poflede  auec  la  bien-  veillance 
de  mon  Roy,  le  tout  àfouhait,  voilla  en- 
uieux  ce  que  ce  vertueux  peut  dire,eftant 
coblé  dejlafelicitc  digne  defesvertueu- 
fes  qualitez, Sc  toufiours  chcry  de  celuy 
auqnelletoutPuiflant  puilFe  donner  en 
fayie,les  ans  d’vn  Nedor  , le  bon-heur 
d’vn  Augufte,  8c  pour  comble  la  félicité 

Etemelle. 

N.  P.’ 


A, 


LE  j 

ro MTiEAV  T)  E VEKV.IE, 

mortelle  poifon  çgr  mon  'tentn 

I W À.  ÇXtYCfflŒ 
Eflantpire  cens  fois  que  le  Rappelle  blefme 
jsla  point  eu  dtpouuoirpour  tuer  U 
faneur 

Carl’efclatdu  Soleil  qui  efcUire  a h Frac? 

redu  mes  defîrsau  tobeau  defoufjrace. 
Comblât  le fruory  d’im  eternel  bon-heur, 

guoy  donc  que  pais-ie faire  en  cep  peine 

extrems  y 

Sinon  que  d’enuier  moy  mefmes  a moy-mejm, , 
Et  me  tenir  reçlufe  en  mon  trp  Cercueil , 
Mesferpîs , «*/)&«** , *«  emteuxfuplices , 
N ayant  fa»  affliger  le  chety  des  dehce  s 
jl faut  que  pour  touflours  ie  me  confomme  en 

duüL 


AVX  ENVIEVX, 

Pauurcsinfenfezquiplains  deplirenefic 
Allez  gardant  dans  voftre  fantaiûe. 

Mais  fiersBoureauxquivoSgefnct  le  cœur 

Ce  n’eft  qu’en  vain  quevo’  portez  enuie 
A celuy  laqui  à toute  là  vie 

( Seruant  Ion  Roy)  acquis  los  Schoneur* 


V A VT -HEV  R 

A L’ENVIE1 

uifiiez,  vous  donc  tnerueille  des  Montez  ' 
atnais  n auoir que  desprofieritez, 
e-«  es  Dieux  vous  foient  a iamaisftuorable •$, 
O n ne  vous  peut foubcttcf  plus  grand  bien 
>5  iure  en  U terre  & au  delà  U fin, 
to  ans  que  vos  tours  vous  foient  "deftgreables 
ous  bons  François  vous  foubettet  défi  heur. 


AV  LECTêVR 

Le  ix&eur  fe  tiendra  s’il  luy  plaift,ad- 
uerty  que  quelque  Sycophante,  enuieux 
ou  malucillantàfur  ceprefcnt  ceuure  ti- 
rez les  meîmes  fimilitudcs  , &■  raid,  vu 
méchant  pernicieux ôc  ignorât  diicourSj, 
(intitulé  leFauory  du  Roy  ) lequel  L’ au- 
thcur  de  celuy-cy^defaduouë  citant  iot 
ty  de  lameîme  ignorance  ,&d'vn  inpu- 
dent,  medilant  auquel  on  peut  dire. 

Comme  le  médifant,  nous  a forte  vit  grand 

mdy  , 

, Le  (hafhment  en  ejl^fareiüement  égal. 


/ 


